
explorateurs «|ui nous aient Ic^uc Icurn relations

<le voyage, visitèrent cet en(!n)it, ils trouvèrent,

déjà établi là, un centre de population et un très

ini{M>rtant lieu de rende/vous des trihus sauvages
de la forêt. Depuis ces tennw reculés justiu'en

iHy4, de l'indien au métis et du métis au blanc,

limaninatiou et le rêve avaient eu l>eau jeu au
milieu de ces richesses naturelles, de ces fotèts

merveilleuses, de ces emplacements prédestinés du
Sudt-S.iinte Marie invitant l'industrie. Lorsque
vers 1888 le P.icifique Canadien de ce côté, et

dcu.x lignes du cAté américain furent construites,

il sembla que tous ces rêves et ces esj>érances

allaient se chanjîer en réalité et qu'enfin la for-

tune des habitants du Sault était assurée. Un
Krave désapix)intement les attendait. Il fut con.s-

taté que les trains qui arrivaient au Sault-Sainte-

Marie après 1 Ouverture de ces diverses lignes de
chemin de fer. n'étaient pas tous chargés de tur-

bines pour utiliser le jwuvoir des rapides, ni d'ou-

tillage mécanique jxjur manufacturer les produits

de la forêt, ni de capitalistes les poches pleines

d'argent ou de lettres de change et prêts à les

emi)loyer en spéculations de terrains ou bien à
construire de magnifiques édifices. Les rapides

continuèrent à remplir, sans qu'on les dérange,

leurs fonctions de lieu de plaisance pour les

joyeux ébats du poisson blanc ; les forêts restè-

rent vierges ; et les longs et larges trottoirs de
bois bordant les rues de la ville jusque dans les

quartiers suburbains, n'en furent pas davantage
foulés par les pieds des financiers qui devaient
les user. On pouvait attendre une année : on
attendit. Deux ou trois ans transformèrent l'at-

tente en anxiété ; mais au bout de sept ou huit
ans les habitants du Sault, à force d'être ainsi

restés en suspens, en avaient perdu la respiration.

Ce fut le temps où ma bonne fortune dirigea

mes pas vers le Sault-Sainte-Marie, et mon bon
.sens m'y a fait rester depuis. Je vous ai tracé
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